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Cette re'vue est dédiée à to.us r.eux qui, à travers le monde, recherchent passionnément la vérité. Leurs découvertes 

sont autant de lumières dans le nuit actuelle de l'humanité, et nous guident pas à pas vers des horizons nouveaux. Aider l ' être 

. humain sur les divers plans de son existence, rechercher et mettre en relief de précieuses vérités souvent méconnues tels 

sont les buts de cette revue. 

1 

MECONNUS DE LA SCIENCE 
u Quand une idée nouvelle est introduite dans la science, c'est comme une pierre qui tombe dans 

la mare aux grenouilles, les objections s'élèvent, multiples, âpres, souvent absurdes . » 

Cette phrase de ce savant
. 

bien connu résu_me avec éloquence 
le drame des Novateurs. Drame de toutes les époques, drame 
silencieux et trop souvent ignoré. Et pourtant, lès faits sont là, 
irrécusables, formels, tangibles. En remontant loin dans l'his­
t<>ire.-des 'sciences, c'est toujours le même phénomène que l'on 
peut ob�e,rver, ·et notre époque n'y fait pas ex·�eption ; n'est-il 
pas navrant de faire cette constatation en notre siède dit de Pr<.'­
grès �t de Lumière ? Le phénomène auquel nous faisons allusion 
passe par les trois étapes suivantes, que nous décrit l'illustre 
s0;1.vant· ·Williams James lorsqu'il nous parle du sort de la décou­
verte en général : 

. << . . on l'attaque d'abord, en la déclarant absurde, puis on 
--t qu'eUe eet vraie, évidente, maie insignifi..,.te. On recon­
nalt. enfin sa véritable importance et sea adverSaires revenœ­

, quant l'honneur de l'avoir découverte. » 

RICHET. 

mort à l ' âge de 78 ans. 3° Jeàn KEPPLER (1 57 1-1630) fut l'un 
des créateurs de l'astronomie moderne ; victime du fanatisme re­
ligieux, après cinq ans d'emprisonnement, il meurt, ignoré et 
incompris de ses contemporains, dans une misère noire. 4° Geor­
ges STEPHENSON ( 1 7 8 1- 1 848) fut en butte à tou tes sortes de 
railleries lorsqu 'il prétendit faire ùes essais de sa locomotive ; on 
dut protéger son matérid ; on le traita. de fou et le menaça de la 
camisole de 

·
force. Dans une lettre à son fiis il écrivn : « L ·un me 

raille , l'autre m'injurie , un troisième m'invite à l:crire un poème 
é�ique, travail aussi inutile que de mettre en marche une machine. 
J écoute sans répondre. Dieu sait ce qu'il faut persister quand je 
m'e!1tends appeler fanfaron, charlatan, trompeur. » 

De nos jours, le drame des Novateurs peut prendre des for­
mes diverses, dont la plus fréquente est la conspi ration� du silence, 
qui tend.à paralyser l'adversaire en le laissant tomber dans l'ou­
bli ... Nos lecteurs savent ce qu'il en est avec les questions du 
végétarisme rationnel, des (( Mystérieux objets célestes », de 
l'agriculture biologique, des vaccinations, etc ... , dont les travaux 
magnifiques et probants de divers chercheurs sont généralement 
tota!ement i-gnorés du grand public. 

Mais si de tels faits nous font adopter une attitude de non­
conformisme, il n'en faut pas moins être prudent. S'imaginer que 
parce que tels ou tels travaux sont ignorés, ils sont nécessaire­
ment importants, serait faire preuve de bien peu d'objectivité, et 
s'acheminer vers de graves erreurs. 

, . 

Remontons donc le cours du temps pour nous remémorer 
$implement quatre cas édifiants, parmi d'innombrables, où d'il­
lustres p'ionniers ont subi un véritable calvaire avant que ne fus­
sent admises leurs découvertes. Souvenons-nous que : 1° Han5 
GUTENBERG (1400-1448), jalousé, fut ruiné par ses collabora­
teurs et .mourut dans la misère. Auguste LUMIERE dit à son 
sujet.: « Voï"r succomber dans la misère celui qui, par son génie, 
transforma les conditions de la vie sur la. Terre en créant l'im­
primerie, ne donne pas une haute idée de l ' humanité. » 2° Galileo 
GALILEE ( 1 564-1642) proclama le mouvement de la Terre ; à 
partir de ce moment-là, il subit les pires vexations pour avoir 
osé fqrmule� une th�se nouvelle en contradiction avec les dogmes 
de son époque ; on l'emprisonna, et on obligea ce septuagénaire 
à al?iur�r sa thèse ; il devint aveugle et resta captif jusqu'à sa 

Ne r�en1 n1ier a priori, et ne rie·n affirmer sans preuves, voilà 
une attitude équilibrée, qu'il faut sans cesse adopter si l'on ne 
veut oas trébucher dans ce domaine. C'est cela le véritable eso�·it 
scientifique ! 
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Nous ajouterons volontiers avec Wladimir DRABOVITCH : 
« Nous croyo�s qu'il serailt mortet pour la science de s'enferrr.er 

·dans le cet'cle des phénomènes connus, admis, catalogués, clas· 
Sés. Pour pro�res�er;· elle doit, au contra1re, sans quitter sa 
<< vo]e royctle >), s� mémoi.re objective, affronter l'étude des phé· 
nomène8·' ·qui paraissen·t étranges et inadmissibles à la science de 
tene én�q ue. )) 

Uné des raisons d'être de notre revue, c'est précisément de 
signaler à· ceux qui cherchent, dans divers domaines, des travaux· 
et documents, souven't ·méconnus, ignorés, et cependant d'un 

· · ·infP.rêt indéniable:. Et nous pensons que c'est un noble but ... 



LA CITE MODERN�, SON INSALUBRITE 
« L� grandes villes sont les tumeurs cancé­

re�lses des nations modernè� Celui qui a em­
ployé cette métaphore ne croyait �ut-être pas 
si bien dire. Les deux sources ''itales €ssen­
tielles d'un.è nation sont en effet l'agriculture 
et l'industr�e. Mais l'industrie ne peut exister 
sa�s l'�griculture. C'est donc à partir de l'agri­
culture qùe se bâtit l'industrie. l\•lais si les acti 
vités industrielles proliÏèrent d'une façon 
t"xces,sive .aux dépens de l'agriculture, les cam­
pagnes se vident et les g:·anùes villes se multi­
,pHent comme des champignons. En Australie, 'par exemple, 54 o/o de la population se trouve 
·conceniréè dans les 6 plus· grandes villes. Il y 

a là déséquilibre qui, tôt ou tard, doit être 
fata.lc .à ·la vie de la nation tout entière. 

Or qu'est-ce que le cancer ? C'est exactement 
cela :. !Jne prolifération de cellules, due ù uu 
déséquilibre' des nucléoprotéines, un déséqui­
lib�c entre les acides nucléiques et les protéi­
nes qu�ils fabriquent et contrôlent normale-

. inent: Le parallèle est frappant. Mais faut-il 
s'en étonner et n'y voir qu'une coïncidence 
qui · ne justifierait pas une telle comparaison ? 
-Je ne le pense pas. Comme je l'ai dit plus tôt. 
une loi unique régit des phénomènes d'appa· 
renee pourtant d�fférents. Dans le cancer, 
c'est l'acide_ !_lttçJéiQue q�i · perd le contrôle 
qu'il a. normalement sur.les protéines, -et cel­
les-ci se. développent démesurément. Chez les 
natio.ns modernes, c'est l'agriculture qui pertl 
Ja primauté au profit de l'industrie, et les gran­
des villes prolifèrent. Dans la démocratie, c'est 
l'élitt> qui perd le contrôle des masses, et cel­
les-ci deviennent toutes-puissantes. Chez l'en-

. fan.ce délinquante, les parents perdent l'auto­
rité qu'ils doivent avoir sur leurs enfants. Tous 
ces phénomènes accroissement du cancer, pro­
iirération des grandes villes, avènement des 
masses et délinquants juvéniles, sont précisé­
ment ies caractéristiques de notre civilisation, 
et leur processus de développement est le 
même : une perte de co�trôle, de primauté. 
d'autorité. Il semple qu'une cause unique. la 

récurrence d'un cycle naturel, pa.r exemple, 
préside à cet état de chose ; la même influence 
mystérieuse qui fait que des hommes qui 
s'ignorent mais vivent à une même époque, tra­
hissent une façon de penser semblable. 

La Cité Moderne, d'ailleurs, est largement 
·responsable de l'accroissement du cancer et 
des autres maladies en général. Son action est 
double ; psychologique et physiologique. Psy-

René DUCHET 
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Voici la- fin du très instructif document dont nous avons donné le début dans notre 
nUlDléro 40. L'auteur nous fait toucher du doigt les multiples causes de tous nos malheurs, 
dont peu d'êtres humains ont véritablement conscience. Il e�-t hautement souhaitable que 
de telles vue3 soitmt largement diffusées, étant d!onné leur importance (documt>nt extrait, 
ave.c- a.utori.;a.tion de l'a:·.:elL!', de : u Les Der nïer.s jours des Derniers temps ».). 

chologique, parce que le rythme effréné de la 
vie qu'on y mène provoque des psychoses cl 
les né,Toses si co mm unes aujourd'hui (1) ; 
parce qu�. également, ln len.-;:on nerYeuse 
résultant de la hùte féhriie, c:u scuci continuel, 

du vacarme e� tlu mou ven1e!1: des rues, est il 
l'origine de la plupart des maladies infectieu · 
ses (2). Physiologiqus, enfin, parer que l'air 
des grandes ,· illes est devenu irrespirable. A 
Paris, les vapeurs de combustion libérées par 
les véh icules en qua�rc minutes contiennent 
200 millions lie litrrs de Carbone Oxyde, cl 
400 millions de litres de gnz c::rhonique. L'air 

de la ville e-;l en t1Utre chargé de va peurs sul­
fureuses et de poussières goudronneuses pro· 
venant des cheminées d'usines et ùe la com­
bustion du g3s-oil. Tout cela a été minutieuse­
ment établi par le Laboratoire d'Hyg!ène de 
la Ville de Paris. On a trouvé également qu'un 
Hdulte qu� tra verse la rue juste après le pas­
sage d'une auto, respire un air chargé de 1 �1r 
de carbone monoxyde ; ·or il suffit de respirer 
pendant quelques .. rninutes un �ir chargé ù 2 '7r 
pour mourir asphyxié ! Les sous-sols (maga ­
sins, entrepôts,· restaurants) où tant de genl' 
passent l€urs journées à travailler. sont encore 
plÙs malsains ù cet égard. 

Comment s'étonner alors qu'il y a!t tant de 

· ·m�lades-··et <Iu'il ·raillé' constamment éle·ver de 
nouveaux hôpitaux, ces monuments ù la gloire 
de la maladie, ees cathédrales d� notre ùge 
insensé ! 

Paris, bien sûr, n'est pus une exception. Le., 
autres cités du monde ne sont pas mieux par­
tagés. :\ Los Angelps, le Dr. A. J. Haagen-Smi l 
établit, entre autres, le fait sttivant : 1.800.000 

litres de gasoline sont vaporisés quotidienne­

ment dans l'air. Ils proviennent de la combus­

tion incomplète du carburant dans les mo­

teurs, et sont par conséquent libérés par les 
pots d'échappement. La situation est si alar­
mante à Los Angelè� que les autorités ont mis 
en vigueur un plan de détresse prévoyant la 
restriction ou même l'interdiction de la circu­
lation lorsque la concentration des vapeurs 
nocives devient trop élevée. Voilà les beautés 
de notre âge ind�striel. L'air est empoisonné ! 
.Mais à . part cela, il y a un autre facteur, très 
important, responsable de l'accroissement des 
maladies. Il s'agU· de l'alimentation. Notre 
mode d'alimentation reflète l'incohérence de 
l'époque. Pourquoi cela ? Parce que,. œune 
part l'on mange trop, mais on reste sous-ali­
menté d'autre part. En d'autres termes, on né­
glige les éléments essentiels à la santé, mais 
on absorbe ceux qui sont nuisibles ou super­
flus. On mange trop : l'homme moderne a la 
hantise du je(mé. Or des expériences effec­
tuées sur des souris prouvent qu'un excès de 
nourriture avance l'âge de la mort et réduit la 
résistance aux maladies. Cet excès impose en 
effet une fatigue supplémentaire à l'organism<>. 
et, par voie de çonséquence, le rend plus sen­
sible à l'infecti.on : rhumes, grippes, maux de 
tête, et autres affections. 
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On reste sous-alimenté : on se bourre rle 
,·iandes ct de farineux, mais il y a carence de 

minéraux el ùe vilnmines, éléments essentiels 

ù l'equiiil>re du cor ps . En outre, la pluparl des 
aliments modernes sont de:-. aliments morts, 

td.!dtalisés tels que Je p�in blanc, les pâtes 
:1limentaires, le 1 iz bbnc, desque ls a été soi­
gnru�emcnt retirée la purtie périphérique qui 
est b p1us nutritive. Il n'y reste plus que 
!'amidon. producteur d'acidité et catrdyseur dP 

ealcinm ct autres minéra ux qui manquaic:nt 

p(lur!ant déjù dans no[J e ëthnentation mal 
comp rise. Cela prédisprJ:-.e il une foule.: de 
maladies. :\lais le pu !J iic, ignorant, continue de 
céder à la publicité qui lui vante Jes avantage� 
ùu sucre ou des p:îtt s Tartempion. On entend 
d ire : « Le sucre, c'est bon : c'est un aliment 
<'·nergéliquc puissa n t t. S;ms doute, cela est 
exact. i\lais ce ne sont pas les al� ments éner­

gét i ques qu i nous manqulnl; nous n'en ahsor­

uons quc .,.trop. Et si, nous sentant faibles, nous 
en absorbons encore daYnntage, nous ne f a i ­
sons qu'aggraver la cause de notre faiblesse, 
c�lle-ci étant due la phtp�rt du temps ù une 
rarence de minéraux ou de vitamines, lesquels 
se t rouvent surtout clan� les légume� . on les 

fait cuire trop longl(;mps, cl cuire dans trot) 

<l'eau; si bien que leurs él<'ments nu t rit :fs sont 

presque com plètement dissous dans l'enu 
d'ébullition ; il ne reste que la pulpe ccllulo�i­

que. Si l'homme moderne s 'efforç·a i t de se mal 
nourrir et de se ruiner lu santé, il ne pourr:l it 
pa s fa i re 111 i cu x q u e ' (' q u ï 1 fa i t a elu e Il (' m e n i. 

:\lais ce n'est pas tout non content de sup­

primer les éléments nutr i t ifs (comme da ns le 

pain b\allc), de consommer trop cie sucre . fécu­

!ents, viandes el graisses, non conlcnt de flé,·i­

t�:liser ses légumes verts et d'en consom m er 

trop peu, l'homme moderne transforme mnin­
lenant des éléments sains en éléments nocitfs : 

les fritures dont il use largement rendent non 
�eulemenl les a liments indigestes, mais intrt>­

du !sent encore un a gent cancèrigène praYe­

nant de la, surchauffe du corps gras empll)yé. 

En plus d(.• cela, l'homme moderne absorbe une 
quantité considérable d'agents chimiques plus 
ou moins nocifs : la v ié.lnde frigorifiée est 

colorée en rouge ; le beurre et la margarine 
sont colorés en jaune. La farine elle-même, la 
fariue de notre pain reçoit souvent des « amé­
liorants ::\) ou rles préservntifs chimiques. Pres­
que toutes ics consen·es sont non seulement 
prid�es de la plupar t de leurs Yitamines, mais 

(·gaiement tra i t és avec des colorants et 1les pré­

servatifs chimiques. Le cas des desserts en 
boîte. poudre s et « crèmes », est encore plus 
frappant : ils sont quelquefois exclusivement 
chimiques, et presque toujours colorés, aro­
matisés et traités chimiquement. Or il a été 
reconnu que eertains agents chimiques sont 
cancérigènes, tandis qu'un doute p,;,se sur les 
autres. Cette question de l'alimentation moder­
ne pourrait faire l'objet de nombreuses pages. 
aYec statistiques et résultats d'expérie nces à 
J'appui. Nos nncêtrt>s, qui ne connaissa:ent pa� 
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la diététique et les vitamines, mais qui man­
geaient plus simplement et plus naturëH.:�,uent. 
étaient probablement mieux nourris que nous, 
et cela en dépit de la fai.m dont Us souffraient 
parfois __. ce qui n'est· p�� nécessairement 
paradoxal. . ..._ 

Mais que fait l'homme moderne pour porter 
remède aux conséquences de cet état de cho­
ses ? Que f�nt les autorités ? Cherche-t-on à 
informer le public ? Cherche-t-on à réglemen­
ter la publicité des usines dites alimentaires 'l 
En un mot, cher.che-t-on à frapper le mal à sa 
racii;ie ? . Pq�nf du to.ut ! . Il seral.t pourtant plus 
sage de prévenir que de guérir. Mais la tâche 
est d�fficÜè. De plus, on se heurterait à des 
intérêts _.-;puis&ants. ·Finalement, on rencontre-

. rait les.;préjugés du public (comment convain­
cre les gens que le pain blanc, tout blanc qu'il 
soit, est moins bon que le pain complet·?). 
Aussi préfère-t-on traiter le mal sans s'attaquer 
aux causes. On a recours au� médecins et aux 
pharmaciens. Soit que l'on prenne des médi­
caments aux effets secondaires néfastes, soit 
simplement· que l'on achète ce qui a été arti­
ficiellement soustrait de l'alimentatwn. les ser­
mes de blé par ·exemple. Mais les germes de blé 
('Ontiennent des huiles végétales très instab1 es, 
ce qui e�pliql;Je l'odem:·Jégère cle ranci desdits 
germes dt: blé en boite. Il ne faut pas inter­
férer avec: la .nature . il faut manger Je blé 
entier. Il faudrait même, pour réellement bien 

· fairè, supprimer· les gros�es minoteries qui 
broient trop de blé trop à l'avance ; car la 
farine pèrd ses qualités nutritives beaucoup 
plus 'vite que le grain · vivant. Néanmoins, nous 
pourrions nous estimer heureux si les minote­
ries nous offraient une farine normale, corn� 
piète, exempte de préserva.tifs chimiques. Le 
goût moderne pour le pain blanc n'est pas 
naturel ; il est acquis par la force de l'habi­
tude et· par l'idée que ce qui est blanc doit 
être meilleur que c·e qui est gris. En réalité, 
le pain' complet est beaucoup plus savoureux 
que le_ p�in blanc (3). 

En c� qui co.ncerne les médicaments (en les­
quels l'homme' de la Cité ,Moderne place toute 
sa foi), .ils sont pour la plupart dange�eux. Il 
a été étanli d'une. façon irréfutable que certai­
Les substances chimiques propres à combattre 
une maladie donnée, ,provoqu_ent à la longue 
des tumeu�� au foie, C�s e�périences ont été 
effec.t�èe,s. �ur des sour.� s avec quelques médi­
camen�s.�eu,�m�nt. Que dire de ceux qui n'ont 
pas été éprouvés ?. Cette f.olie· des. médicaments 
dépas,sen( maiJ1tenant toutes les bornes. Non 
contents .. d�- se .. droguer conscic.ncieusement, 
ne voit-on pas' a�jourd'hui pes individus qui 
iusiste_ilt sur :la ·n_u�ration· de l'eau potable ? 
A-t-on �c .. droit, je le demande, a-t-on le droit 
d'imposer. à la. comunaut� topt enti.�re l'usa�e 
dei drogùés dont on- ne connaît que .peu de chu� 

' ses ? Non, et le 'remède à· la -carie dentaire ne 
consisi�e pa� �.��poser à la population entit:rc 
une e·au ���gù��· ·II .. ccn1sist�. à ferme� la plu­
part. d.��-· u.sinés alimentaires (qui ne produi� 
sent strlêteri\ep� rien, mais se contentent de 
rendre l�s ali�i�rits· ,pah.ue�s plus ·chers ct 
moins· ·noiitrlssânts) • .  Il consiste à, fermer· la , • 1·� t · � , } r:. "' . ' • 
plupatJ,.Çes usines. de confiserie. Il -consiste à ,, 

(suite et fin) 

réapprendre aux consommateurs ce qu'il faut 
manger et é� qu'il ne faut pas manger. L'em­
ploi du fluor n'est pas une solution. ·certes, 
il existe des eaux nature11es fluorées, mais 
nous ne savons pas si ces eaux ne contiennent 
pas en outre des traces d'éléments destinés à 
n�utraliser les effets dangereux du fluor. Dans 
un domaine voisin, nous savons déjà (mais 
nous ne savons pas pourquoi) que les vitami­
r�es synthétiques ne valent pas les vitamines 
naturelles. De même, l'eau a!·tificiellement 
fluorée peut offrir des dangers que l'eau natu­
rellement fluoré(' n'offre pas. On remède qui 
I!uit ou peu nuire à l'organisme n'est pas un 
'Tai remède. Un scientiste de l'Université 
d'Oxford dÇclarait en 1952 ou 1 953 : << Our 
knowledge of the effects of fluorine is not suf­
ficienl arzd furthel' resarch is required �. 
(Notre connaissance des effets du fluor n'est 
pas suffisante, et de nouvelles rechercnes sont 
nécessaires). 

L'ALCOOLISME ET LES ACCID E NTS DE LA RO U T E  
Un examen de notre civilisation, aussi su­

perficiel soit-il, demande quelques mots sur 
l'alcooHsme. L'alcoolisme est un fléau généra­
lisé aujourd'hui. En France, des paysannes 
bien intentionnées versent de l'alcool dans le 
la :t <les bébés « pour tuer le ver ». La coutume 
sociale de l'apéritif est respectée par tout le 
monde, et on croirait blesser en refusant. En 
Amériqué. l'alcoolisme semble encore plus 

répandu, et on se saoule avec moins de raf­
finement qu'en France. En Australie, les hom­

mes ingurgitent, debout, leurs verres de bière 
successifs. On y boit peu d'apéritifs (il n'y c1 
d'aiJleurs pas de· nom pour << apéritifs )) ; on 
les· appelle � vins �>. mais la bière coule n 

pleins tonneaux dès le coup de cinq heures, 
. c'est une ruée folle vers les ,� pubs :1), quelque 
chose de totnlcmen t illconnu en France où l'on 

peut boire à n'importe quelle heure du jour. 
Comme je l'ai dit, on reste debout. Le bu� est 
de boire, non de passer un moment agré:1ble, 
tomme cela sc fait en France . Il n'y a pas de 
tables, excepté dans des salons spéciaux réser­
vés aux dames et aux messieurs aussi s'ils sont 

accompagnés r Mais pour entrer dans ces 
salons, il faut porter cr a va te et veston, même 
si, comme à Brisbane, il fnit une chctleur tro­
picale ! Quant aux « pubs » eux-mêmes, ils 
sont repoussants par l'atmosphère qui y règne 

(a� propre et au figuré) . Il n'y existe aucun 
confort, rien d'attraya nt ; cc ne sont que des 

usines ù boire, et il y a du rcn rlement ! (Jn 
« ·pub � ne peut se comparer aux cafés fran­
ç.ais. Les cafés sont souvent spacieux, on s�y 
assied, y écrit ses lettres, se repose en regar­
dant les passants ; on peut n'y boire qu'une 

. tasse de café et y rester une heure ; on peut y 
faire des affaires ou rencon-trer quelqu'un. Les 
cafés sont utiles malgré l'abus qu'on en fait. 
Mais un « pub », c'est quelque chose de très 
différent. 

En 1 954, il s'est bu 1 27 litres de bière par 
tête de population; y compris femmes et en­
fan_ts: En Amér:ique, selon le Christian Science· 
Monitor du · 1 8-6-1949, il y a 6.000.000 d'élec­
tcur·s qui sont des· al�ooliqucs reconnus. Il en 
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résulte que les asiles d'aliënés sont pleins a 
craquer, e t  qu'il se commet un crime, nuit et 
jo�r, tous les 1 8  secondes en moyenne, c'est-à­
dire 200 par heure. Les accidents de la circu­
lation s'en trouvent également augmentés . 
alors que 25.000 soldats américains périrent 
pen dnn l la guerre de Corée, 110.000 ciYils trou­
vèrent la mort sur les roules américaines pen­

dant la même période. Cette situation, à peine 
�royable, permet, s� 1ns exugération, de p:1rler 
de suicide collectif. 

LA FIN EST QUASI CERTAIN E 

Est-ce qu'une telle c! vili.sation peut survi­
\TC ? Je ne le pense pas. De l'ohscrvatiOil des 

faits passés et des faits présents, la conclusion 
semble assez évidente. Il y a d'ailleurs d'autres 
considérations, des considérations d'ordre spi­
rHuel dont je ne parle pas ici car tout le 
monde ne les reconnaît pas, mais qui pour le 
(royant- lors<JU'il y pense -constituent une 
preuve irréfutable. Un monde quj rejette Dieu 
ne peut sun·ine. 11 y a deux pùles dans l'uni­
' ers : la \'Ïe, et la mort ; le bien, et le mal : 
Dieu, et le" démon. Il n'y en a pas de troisi,ème. 
Lorsqu'on se détache de J'un, on se rapproche 
infailliblement de l'autre. et il n'est pas besoin 
Ju tout què le choix soit exprès pour que cela 
se fasse. Or, le démon, · '- .� ... {!c..,�I uction ; 
< t, comllle il :\ elé dit, sa plus grande victoire 
peul-être a été de con vaincre les bommes qu 'iJ 
n'existait pas. Il est évident qu'un ne s:1urait se 
garder de que!qu(! chose ou de quelqu'un en 
l'existence duquel on ne croit pas. C'est pour­
<iUOi lou.-i les signes lie di·générescence que 
nous pou\'ons observer alljourd'hui, ne sont 
<-1ue les synfptùmes d'un mal plus profond , 
d'une cause unique : ù savoir le rejet de Dieu . 
C'est pourquoi, également, aucune mesure éco­
nomique, politique ou sociale ne sau rait appor­
ter le remèd!?. 

L'étude de Spengler, strictem�nt scient ifique 
dnns les fails qu 'elle présente, suffirait ù nous 
cOJwaincre. ll orace, obserYant le luxe ct les 
fùlies ùe Home ne pouvait que co nclure à sa 
fin prochaine. De même, nous trouvons ce 

texte dans les Li v res Hi nd ou s. 

« A chaque fois que la YCrlu dégénèrr, 

0 Bl!arata ! et que le ,·ice augmente, alors j'in­
terviens mu:-même pour la protection 
ùe ceux qui sont restés fidèles . » (Bha­

vngad , Gita IV.) 
Ce n'est pas par has�1rd que le péché est ce 

qu'il est. Le péché est défendu tout simple­
rncnt parce qu'il nous est nuisible. Si nuus 
transgressons, nous nous détruisons nous-J,né­
mes. l\1ais il existe encore d 'autres prcuv�s à 
savoir, les prophéties (car des prophéties qui 
se réalisent devraient être considérées comme 
des preU\·es) . 

( 1) Aux U.S.A. par exemple. 
(2) En dimi11u<.nt 'a 1 {:�istance natu relle de l'organisme, 

Selon le !)r llano; . nlyt', de �lonttéa··. arJrf.s ciC' nom­
bi eu ses expér:�11res s11r des rats, la tension cnntinudl1� 
b0u:everserait 1'é4uil i bre chimique dl' J'organi ·nH', '-lui 
ùé·pcnd de la g:andc pituitait c ct dt s !:(l;mdts adt énalt'S. 
L'n excès de· stlrl rtion c!e l'h()rJlhlllC DC.--\ (Dé {l.X\TOrti­
costéront') provo-lue la p!up:u t ck mulad:cs com.muncs 
aujourd'hui. 

(2) �e pas conrondrc pain comp:ct avec le p n in dt' suc­
cé-danés qui s'est vendu cr. Ft &nee pl'ndant l 'occupation . 
(etui-ci était pal fois ù pc in� lltélng<.:ublt-. 



CUn dtJeq.ment inédit 

LES · CYCLES ET LA SUCCESSION DES CIVILISATIONS 

Voici maintenant ce que nous trouvons d a n s  
l e  Samar, l ' u n  des quatre Védantas hin dou�. 
Le Samar n'est · ni ü n  livrë--pt>étique, ni ·un 
li vre p rophétique, c'est u n  « manusà'> , c'est:: 
à·dire un recueil de faits, un peu comme u n e  
de nos encyclopéd ies. L e  S a m a r  nous apprend 
que l'électr i c ité éta i t  p a rfaitement c o n nue et 
utilisée � n  ces j ours-là. Les H i n dous l ' a p pe­
l a i e n t  c feu >, mats ils donnent  l a  l i ste de 49 
feux tl ifférents a i nsi que leur descrlp t i o n ,  
pa r m i  lesquels i l  e s t  fac i le de recon n aître 
l 'éle ctricité,  l e  magn étisme et l'énergie nu­
cléaire.  Dans u n  style s

·
obre et d épou i l l é. le  

Sr,mar n ous a p pre nd d'autre part les p roprié­
té.s d'un de leurs véh i cules, ou c vimanas > 
L�.:; vhnana s  pouv.a i e n t  voler à la fois  comme 
no;; a v !ons el comme nos hélicoptères. Au tre­
ment d it, el lEs  pouva ient  servir de long cou r­
rier ou bjen d'appareil  de l iaison ca p a bl e  d e  
sc poser et de décoller verticalement,  de pla­
J) e r  immobi le,  même à d ix c e n t i mètn s du sol . 
Les v im a n a s  pou v a ie n t  se ren d re invisibl es 
(nous n ' e n  sommes pas en core lù) . Elles pou­
v a l e n t  voler sans faire l e  moi n dre bruit,  et, 
surtout, dies pouva ient uti l i ser l 'énergie a cou s­
tiqu e  pour se déplacer. Cela nous latsse peut­
Hre seepti ques. Pou rta nt, le p rofesse u r  Staen ­
ger, qui construisit  la p remière fusée i n tercon­
tinentale, et qui  e st d i recteur de l 'Institut de 
physique radiomotrice de S tuttgart, p ropose 
l'Ùtilisation d e  l'énergie solaire e t  lum i n euse 
-p our les e n g i n s  futu rs. Da ns une fusée à pho­
tons, le m oyeu de propulsion n'est p a s  pris  en 
charge, d ' o ù  légèreté et autonomie de vol . A u  
prime a bord, o n- a p e i n e  à croire qu e l a  
lumière p u i sse provoquer une propulsion par 
réaction.  Il en est pourta n t  a i nsi ,  et tout p ro­
jedf u r  peut a lors devenir source d'énergie.  
Le p rojecteu r sera i t  con sti t u é  par une cham­
bre d'un certain gaz rendu l u m i n eux par des 
décharges d'atomes. Les calculs et fectués 
d 'a p i ,�s cette Iiypothèse d o n n en t  comme résu l­
tats qu'u ne te lle fusée n e  mettrai t  qu'un e  heure 
pour se ren dre à la p l a n ète  M a r s  ( « Le Cou r­
rier Austra l ien � ,  l'Jr m a i  1 959. S i d n ey) . 

A l'a ide de son p r ojecteur autonome, u n e  
telle fusée pourrai.t évidemm.e n t  se déplacer 
en. dehors du système solai re. Et,  tout comme 
les « vhpanas :. qu i u ti l isaient l 'éne rgie a cous­
tique, elle serait p a rfaitement si len cieuse. Mais 
reve n ons au Samar : avec ces . mach i n es ( les 
vimanas) c les hommes pou va ic nt s'élever 
dans l'a i r, et  les habitants du ciel descendre 
su r ter re , . Le Sama r  · emploie les mot:> 
c Suryama ndala > et c Na ksatramandala > qui 
sign_ifient respectivemen t  c région solaire ) et 
c· régions stella�res >, ce qui implique que 
leurs· vimanas pouva ient  non seulement visiter 
les· planètes, mats au ssi les autres systèmes 
sola i re� Cela n ous semble fa n ta stique éta nt 
don n é  qu : l'é toi le  l a  plus proche de n ou s, 
Alpha du Centaure, est située à p l u s  de qua tre 
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a n nées-lumière, et . que n u l  e n g i n  rna tériel n e  
peu.t atte i n dre l a  v i tesse de l a  lu mièt:e sa n s  se 
d ésagrége r r a d icalement e n  é n�rgi� p ure. Mais  
c 'est  là qu'entre e n  l igne de c o mpte l a  re lat i ­
vité du temps et de l 'espace : à u n e  v i tesse 
proche d e  la lumière, l e  temps sc d i late et 
l 'espace se cont racte.  A i ns i ,  les · h o m mes ne 
v ieillissent plus CJLI9Si vile que su r terre, e t 
quatre a n s  p e u  v( n t  d e v e n i r  q u a tre h e u res ù 
leurs montres. I ls peu ven t a i n � :  a t t e i n dre u n e  
étoi le loi ntaine en u n  t e m p s  r e l a t i  \' C me n t cou r l  
p o u r  eux, . m a i s  qui  reste l o n g p o u r  l e s  h a b i ­
t a n ts restés �u r t e r r e .  L e s  YOyages i n te r p l a né­
ta ires ne sont ù o n c  p a s  th éoriquemen t impos­
� i bies. M a i s  faut-il  cro i re le Samar lorsqu ' i l  
n o u s  d i t  q u e  . les a n ci e n s  H i ndous pouva i e n t  
faire de l e h .  \' Oyages ? Si  n o us pre n o n s  la  
p e i n e  · d e con si d é r e r  qu 'e n m o i n s  de d eu x m i l le 
a n s  nous avons évolué de la ba r ba r ie ù ce que 
nous sommes auj ourd'hu i ,  e t  s i nous n ou s  ra p­
pelon s  d'au tr e  p a r t  qu e l 'hom m e  est a r r i Y é su r 
la pla n ète il y a. qu elque 500 m i l l i o n s d'a n n ées, 
certa i n s  disent même 1 m i l l iard,  cela ne n ous 
surpren d  plus d u  tout. Nous avons en outre la 
preuve archéologique i n d i scuta b l e  que l e  pro­
grès huma i n  n ' a  pas sui v i  u ne lente asce nsion 
c o nstante qui  a u ra i t  abou t i  à n otre v i n g t i ème 
siècle, m a i s  au c ontra ire b ie n  d e s  c i v i l i sa t i o n s  
s e  sont · succédées et  s e  so n t  écrou lées depuis  
la  d vil isation su méri e n n e  e t  aussi  au parava n t .  
l l  serait  au contra ire s u rp re n a n t ç u c  l es h o rn ­
mes fusse n t  restés  ù l 'état  p r i m i t i f  p e n da n t  si  
l o ngtc  mps. e t  qu'i l s  n'eusse n t  pa s p u  d_écou­
\T i r  e n  500 m i l l i o n s  d'a n n ées ce que nous 
a v o ns d éeou vert  e n  2.000 a n s. 

I l  existe e n f i n  des cyc l es secon d a i re s  de 
d u rée plus cou rte : H a sh i ,  d a n s  son c o m m e n ·· 
ta ire  s u r  la Genèse,  p a r l e  d'u n c y c l e  de 
1 .656 a n .  De même, à en c ro i r e u n  astronomt­
contempor a i n ,  l e  temps se rép.è t e  t o u s  l e s  3 7 2  
a n s, i n terva l l e  au terme d u q u e l  l a  t e r re o c c u ­
p e r a i t  la même p o s it i o n par r a p po rt à l a  Lu n e 
e t  au Solei l .  Ce petit  c y c l e  n o u s  a m è n e  il fa i r e 
quelques conc;t ::�.Ü• t : o n s  cu ric u s( s. Le S o le i l  et 
l a  L u n e ,  e n  r a i s o n  de l e u r  m a sse. et de l e u r 
proximHé, sont en effet l es .. pr i n c i  p a u  x fa c­
teurs d' influence su r  n otre t erre ? Nous savons 
d'autre part qu'ils  i n f l u e n c e n t  les êtres v i v a n ts 
aussi b i e n  que la matière i n erte. Or, s i  n ous 
pre�on� 1 9 60 comme date de dép.art, e t  nous 
verro n s  p a r  la suite pourqu o i ,  n ous c o n sta­
tons que le comm e n cement dudit cycle eut l ien 
en 1 588, à répoque des guerres de re l igion.  
Or, auj ourd'hui l 'enjeu de l 'host i l ité  i n terna­
tionale est aussi un enjeu religieux. 

Mais le paral lèle e ntre 1 588 et 1 960 n 'e s t  pas 
l e  seul : n ous verrons b\entôt que le futur  
Grand M o n a rque a u ra 40 ans l orsque l a  p a i x  
sera rendue au monde,  et  q u e  cela sera p roba · 
blement en 1 965-1 966. I l  sera i t  d o n c  n é  e n  
t 925-1 926.  D'antre part ,  N ostra damus da n s s o n  
Epitrc, l 'appe l l e  c H e n ri Second :. .  Pou r qu o i 
« secon.d > ,  pourquoi pas « c i n q  > ? Pn rce q u e ,  
c royons-nous, il sera u n  roi Bou rbon,  le  
seco n d  d e  sa race porta n t  l e  même n om . Et ,  
comme He n r i  IV, U sera u n  roi pacif i cateu r, 
Pt c l 'ami du peuple > ,  les prophéties nous le  
disent.  Comme Hen r i  IV égaleme n t, il  sera u n  
roi con verti  a u  catholi c isme. Or, s i  n ous sou s ·  
t ra)'Ons 3 7 2  d e  1 925,  n ous o b te n o n s  l fi53, dale 
de la naissance d'Henri I V, l e premier Hour­
hon d e  ce nom. Si n ous retra n chons encore 3 7 2  
de 1 965 ct 1 D 6 u ,  n ou s  t rou v o n s  1593,  date de 
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la �onuer.�ion dll roi Hen ri / \ ' ,  { t 1 95 4 ,  d a te de 
sa v i c t o i re et  de sa rent rée t riom phale ci Paris . 

A v ou 0 n s t o u t e f o i s  q u e  l e  p a ra l lè le  est t rop 
r i go u r e u x  puu r è t r e  vra i se m b la b l e .  �l a i s  ce 
n'est p a s  tou t  : f a i s o n s  un a u t re bo n d d e  372 
a ns c n n rr ! èrc.  Q u e  t rou v on s- n ou s '? C 'es t la 
pér i o d e  des d er n i ères c ro i sa d e s, a u t re gra n d  
m ou ve ment religieux, e l  d u  règn e d e  sa i n t 
T....o u is ,  a u t r e  ro i n m i  d e  l a  j u s t i c e  el de l a  
p a i x .  Est-cc tou t ? p o i n t e n core : 3 7 2  a n s  p lu s 
t ô t  ù p . u  p r è  . .;, c " é t a i t  le règ n e de C h a r l e ma g n e ,  
: l U i re r o i  t rè s  c h r é l i e n .  ct  <.: o n sa c ré Em pere u r  
d e  l ' O c c i d e n t  pa r l e  P a p e  :1 p r;.,s sa v i c t o i r e s u r  

le s S a x o n s  qu i m e t t a i e n t ù mo rt les  m i ss i o n ­
n a i res ,  e t  su r l e s Lom b.: r : l s  qu i l w rc e tl i c n t 
sa n s  cesse l e s  F l a t s  p o n t i l  Ï (' a u x .  Est-ce t o u t  
\ ·e U e  fo i s '? :\ o n  p o i n t  . :� ï �  a ns p l u s  t ô t  ù p e u  
près , nous a boutissons ù l a  v i c t o i re de .i\l é ro­
,· ée c o n t re A tt i l a ,  l e  F l é a u  d e  D i eu ,  e n  4 5 1 . d 
a u  bJ pt è m e  de C l o,• i s  e n  4 ! l ( ) .  

Pou r e n  f in i r a ve c  t· c · y <" l c  d e  3 7 2  a n �. 
n o t o n s  q u e  les d é c ou v c r : cs d u  x v•· s ièc l e 

( a r m e s  n o u ve l les, i m pr i m e r i e . boussol e ,  exp l o ­

rat i o ns)  lrou ,·en t l e u r  ( ' O n l r e pa r t i e  d a n s  les 
d écouvertes du X I \'" s i é c l e  qu i m a rq u a  l 'e ssor 
1 le  n o t re c i v i l isa t i o n  i n dus t r i e l l e .  D e  m ê m e  les  
i dé e s  d e  l a  Héforme t ro u v e  nt  leur  co n t re pa rt i e 
d a n s  ies i dées n o U \· e l l e s  d e s  �iO< ' i a l i st es et des 
com mu n i s tes , 3ï2 a n s plus t a r d .  ( ' n e  date p r é ­
c i se m a i  n t c n a n  t : ln fu r i e  d e s ma s s a c re!'> se 
d e c h a i n a  r n  l fi ï �  ù la Sa i n  t- B; t r t h é l c m y .  A i n s i ,  
:3 7 2  : 1 n s  p l u s  t :u· d . e n  l !l -1 -t ,  n o u :.. e û m e s  O r a ­
d ou r-su r-G l a n e ,  Tu l l e , \ a ss i e u x - c n - \'ercors,  
Bu ch e n w a ld , Bc l se n ,  Stra ssfu r t ,  e t  tant  d ' a u­
t res n om s .  N i  les  m o t i fs ,  n i  l e s  a c teu rs n ' é ta i e n t  
l e s  m è m c s ,  m: l i �  l a  m e m e  fo l i < · s c  < l éc h n î n:l  
d a n s  l e s d eu x  ens, c t ù l ' é c h e l l e  d e  l e u r  é pn­
qu e .  n�s r a : ts c y c l i qu e s  t o u t  a u ss i  c u r i e u x  se 
r e t rou ven t non seu l e m e n t  d a n s  i ' h i s t o i re d e s  
p e u p l e � e t  des c i v i l i sa t i o n s ,  m a i s  é ga l P m e n t  
d a n s l a  d e  d es c o l l cc t i Y i t é: s  c t  l e u rs h a b i t u d e s  
S :)c i n l cs . C' e s t  a i n s i  q u e  l e  « n c n d c r' s  D i gest 
c o m m11 11 i q u a i t  1 éce m m e n t  l e  r é su l t a t  d ' u n C'  
t.':Hfl ! é t ':!  su r l e� v u l s  d <l ll S l es gra n d s  m a ga­
s i n �  : l a  n a t n rc des m a rc h a n d i ses v o l ée s  v a r i r  
év i d e m m e n t  en fo n c t i on d e s  s a i so n s , m a i s  i l  
e st d i ff i c i l e d 'e x p l i qu e r p o u rqu o i ,  u n e  a n n ée,  
l a  maj o r i té des voleu rs sont  d es j e u n e s  ge n s ; 
l ' a n née su i v a n te, des fem mes d'un certa i n  
ùge ; u n e  a u t re a n n �e .  d e s  j P.u nes femmes 
m a riées ; etc . . . et  pou rqu o i  c e l a  s'a p p lique à 
t c u s  l es magas i n s de l a  v i l l e  ou de l a région,  
c t  n o n  ù u n  seu l .  Ou i . ,·ra i m e n t ,  l e s  cyc l e :.;  
rég i sse n t b i e n  l e s  a ffa i res d e s  h om mes. 

Nou s a vo n s  vu, selo n l a  t h éo r i e  gén é ra l e des 
c y c les, c o m �n e n t  u n e  catas t ro p h e d o i t  théori­
q u e m e n t  frn p p e r  la pla n è t e v e rs l 'a n 2 .000. Le 
c : l l c u l  d e s  c l rt tes  e s t  a ssu ré m e n t  u n e e n t rep ri se 
h n s n r d cuse.  Tou s c e u x  qu i s'y so n t n t t e l é s  o n t  
éc: l w u t:  m i s érablem e nt ,  e t  l ' e xe m p l e  d e  ces 
c\c h e c s  d e v r a  ir nt su f f i re ù n o u s  d i ssua d e r. 
C e pe n d a n t ,  l e s  ,·oya n t s  ct l e� p ro p h è t e s  n o u s  
f ou r n i sse n t  C' n  a s sez gra n d  n o m bre so i t d es 
dates p u res et s i m p l es , s o : t  d e s  i n t e r v a l les 
·.'! n t rc l e s  é \·én e m e n t s  p rf> cl i t s , s o i t e n core des 
e h i ffres sa n s s i g n i f i ca t i o n a p pa re n te m a i s qu' i l  
c o n v i e n t  d'élucider.  D a n s  ces c on di t i on s i l  est  
h i e n d i ff i c i l e de s'a hste n i r  d e  t o u t  c a l c u l .  

E.n ce qu i c o n c e r n e  l e s  n u  t res d a tes, i n ter­
v a l l e s  de t e m ps, ou c h i ff r e s ,  o n  a rr i ve,  e n  l es 
comp a ra 1 1 t , :'1 o bte nir un ré�e a u  -;i cohére n t  
q u ' o n  tH ' p e u t  \Ta i m e n t p n s  l e  pa sser sou s 
�. i l e n ce .  
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E N·T· R E  L.' A C T  I .V I  T E  S O L A I R E E T  
T E R R E S T R E S P H É N O M È N E S 

·--
Nous avon s

. 
cherché .à p réciser quelques mo­

dal ités des
. 
relations entre l'activité solaire et  

un certain n ombre de phénomènes terrestres. 
Pdur condùire nos travaux, not,Js avons ut i l isé 
la 

·
méthode sbt ti stique, la seu le qui  n ous a it 

p aru adéquate en la c irconstan ce. Nous avons 
p orté notre exame n su r u n e  période éte n du� 
- · 1 880 ù 1 94 5  - et comportant  u n  nombre 
suffisant . de cycles d'activité sola i re pour 
donner une base solide aux jugements que 
n ous auri ons été a menés à faire .  

Bien que nous ayo ns fait  i n ten·e n i r  un éle­
ment classique tel que la  fréquence des taches, 
dont . l'utilisation impl i que i pso fa cto l a  p rise 
en · considérat ion d'u n e  activité générale glo­
bale du Solei l ,  nous avons surtout porté n ntre 
attention sur des relations possibles existant 
e n tre la p osition des foyers sol a i res et  les ma­
n ifestations des phén omènes terrestres choi­
sis comme témoins. Ce sont des relati o n s  de ce 

� genre qu� . n ous n ous sommes parti cul ièrement 
efforcés de .met.tre à j ou r. 

On saiLqu� 1� p rise en considération de la 
· - position, · relativemen t · à la Terre, des groupes 

'd� taches ·, ou "'11e- floc cu i i ,  postule a priori la 
reconna issan ce · de leur activité i n di viduelle, 
ct corollairement de leur . action possible  t•n 
direction de n otre globe. March a n d  ( 1 )  e n 
1 887, les PP. Cirer� et Balcells (2) en 1 907, et 
H. , Mémery (3) en 1 9 1 0, marq.uaient  toute 
l'atte ntion qu'il convenait de porter à la n otion 
de ' position et à ceJle d'activité particulière 
des taches solaires. Afi n de répondre préci sé­
men t à de telles suggest ions. l 'un de n ous p ro­
posa même, ces dern it!res a n n ées, un n ouveau 
m ode d'exp ression i m pliqua n t  à la fois ces 
deux notions importan tes ( 4 ) .  

D a n s  le bu t d'essayer de déga ger, dans les 
va riations des phénomènes terrestres, u n  effet 
éventuel des foyers solai res, du fa i t  de leur 
position ,  nous avons été conduits à étud ier le 
comporterpent de ces variations, non seule­
ment sur la période pi:"écitée, s'étendant  de 
1 880 ù 1 94 5, · mais aussi dans le champ plu� 
restreint d�ùne seule an née. 

Ce sont les résultats de ces diverses i n ves­
t igations  que n ous exposerons plus loi n .  

ACTIVITE SOLAIRE 
N'ous présentons a i nsi  trois expressions d i f­

fér� ntes de l 'acti Yité sol aire .  
, 1. .Période 1 880- 1 94 5 

A'lEZ-:-YOUS�� �JJ : ·MYsr-ImJX. QBJETS CÉLESTES 
d'Ai�J�é M ICKEL 

Tout âu ·Jong des page
.
s, l 'auteur nou.s dévotle 

sa sensationnel le découverte qu·i a ouvert les yeux 
à de nombr:eux scientif.iques. · 

Un <iuvrage capita l  sur cette importante ques-: 
tion ! 

FRANCO : 1 9, � 5  N F  

par }.  CA RON et R. VE/LL I TH/ de la Société A stronomique de France 

L'élude que n os leclellrs trouveront ci-de s�ous u é t é  fai t e  il y ll zu1 ce rt a i n  l emp9 : siyml­

lons que le Centre national de l a  Recherche s c i e n t i fiqu e a jugé u t ile de la dép oser dan s les 
L1 rch i ves originales de s on service de Docu me n t a t ion s o u s  le n u  :� 0 0 .  O u t re l e s  n o m breu ses 

c orrélation !> m ises en éviden ce, chac u n  c om p re n c�ra à quel point t o u t e  la uie d e  n ot re pe l i l t"  
planète est suspendue à celle d u  Soleil,  c e  q u e  l ' o n  ign o re t rop s o u u e n t .  

C c  qu'on est c o n ve n u  d'ap pe l er a c t i vi té gé­
n éra le  ou act i vité globale du Sole i l ,  es t i c i  t ra . 
duit  pa r la courbe représentat i ve des f requen­
ces a n n u eJ l e s  du n ombre tle.s taches ( n om bres 
relat ifs d e  \Volf-Wolfer ) ,  constru i t e  sur les  èie­
ments p u b l i és par les A slron om ischc Milte i!u n ­
gen -Nr 1 4 5-1 9 4 5-Zurich- (courbe 1 t l e l n  
fig. f:· · ) .  

L'u cli v i té p a rt i cu l ière d es f o y e r s  e n  fo n c­
t io n  de leur posit ion est expri mée p a r  l a  

Yariation de leurs la ti tu des h é l i ogra p h i qu e s  
moye n n e s  an nuel les.  O n  sa it que cette l a t i t u d e  
varie  considérablement  d 'une a n n ée ù l 'an t re.  
Au d é but du cycle u n déce n n a  l .  l es t a ches se 
form ent aux hHutés lat itud es ( vtrs :3 0 ° ) ,  p u i s  
desce n de n t · p rogressi Yeme n t  vers l 'équa teu r 
'dont  el les  s'a ppro c h e n t  au m a x i mu m  Yers l a  
f i n  du cycle ( l o i  d e  S p o e re r) . 

On peut  a d mettre que c'est  p réc iséme n t a u  
mome n t  où c e s  foyers vien n e n t  se retrouver 
d a n s  le voisi n age du p l a n  de l 'é c l i  p l i q u e ,  
� u tre m e n t  dit  l orsque l e u r s  d i stances à ) "équ a ­

teur solaire sont m i n i ma, qu' i l s  s o n t  suscepti­
bles d'exercer en d i rection de la  Terre une 
i nfluènce DYt.x.i.ma___ 

Afi n  de con crétiser de t e l les  variations,  nou5 
avons constru i t, pour chacun des h ém isphères 
N ord et Sud du Solei l ,  l a  cou rbe représenta­
tive de la v·ariation des valeurs moyen nes 
a nnuelles des l a ti tu des héli ographiques des 
taches, d e  1 880 ù 1 94 5. L�s d o n n ées prov i e n ­
n € n t  des Plwto-heliograph ic Results de G reen­
wich pour les  a n n ées 1 88 0  à 1 !)40,  et  des obser­
vat ions  sola i res de Zurich p o u r  les a n nées 1 94 1  
à 1 945.  Nous devo n s leu r com m u n icat i o n  à la 
bienveilla nce de Mme d'Azam buj a ,  e t  d e  l\1 . 
l e  Professeu r Wa ldmeier.  

Les courbes sont  dess i n ées de tel le  sorte que 
les d ista nces m i n ima des groupes de taches ù 

l ' équateu r sol a i re se p rése n t e n t  sous forme d e  
m a x i m a  (fig. tro, courbes Ha et li b) . 
II. Cycl e a n n uel  : 

Les v a r iat ions, tout au long de l 'an n ée,  de la 
la t i tude h é l i oc e n t r i que de la Te rre, nous ont 
paru tout ù fa it  ad équates pour t raduire cel Jes 
d e  la posit ion des foyers sola i res par rapport 
ù n otre globe, dura n t  cet i n t ervalle de temps.  
On sait  que le  balancement du plan de l'équa­
te u r  solai re, par ra pport à l 'axe Sole i l -Terre, 
fa it  p rendre à la l a t i tude héliocentrique de 
la  Terre toutes les valeurs compri ses e ntre 
- 7 ° 1 5' et + 7 ° 1 5', dans le cours de l'a n n ée. 
O n  concç.oit  très . bien qu'un balancement de 
cette ampl itude 1 4 °  1 / 2) n 'est pas sa ns i nfluer 
de faÇtln a ppréc i a ble sur l'acth•ité des foyers 
s olaires en.  dire ction de la Terre, d a ns l'es­

pace d'un e  a n n ée. Nous n ous sommes attachés 
longu�ment à l'ét�de d� telles variat ions, plus 
restreintes, certes, dans la durée. 

No�� n'avons ten u  compte que des valeurs 
absolues des latitudes h élioce n triques de la 
T�ïr·c. La c.ourbe1• représentative du balan ce-
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m e n t  ù u  p l a n é qu a t o r i a l s o l < t : re a p p a ra î t  a i n si 

�ous l a f o r m e d ' u n e  !S i n u so ï d e  r(·gu l i è re i n t e n­
t i o n n e l le m e n t  re d ressét· , a y a n t  d eux m a x i ma 
( ma rs et se p t e m b r e ) )  t t  d e u x  m i n i m a ( j u i n et 
d é ce m bre ) - ( c ou r be 1, f i g. :..! ) .  

P H I:� O�l Ei': ES TEHH E�T H ES 
:\f l ll de c o n f ro n t e r  : t \·ec l e s  v a r i a t i o n s  d e  

l ' a c l i Y i t é s o l a i re .  l e s  , · a r i a l i o n s ù e  p h é n u m t!­

I · e s  t e r r e s l res b : c n  d é l e r m  i n és <: t d ' u n c a r : t c­

lère gé n ér<l l  n e t t e m e n t  6 : a b ! i ,  n o u s : t v o n s  l'U 

p a r t i cu l i è r e m e n t  r e l· l lu rs n u x  m a n i fest a t i o n s  

d u  m �t g n é l  i s m  e � e l  rest  r e .  :'\ o u  s l e u r a v o n s  

j o i n t  a ccess o i r � m e :1 1  l e s  nu· i ,t t i u n s  d e  d e u x  

t' l t-m e n ts m étét )rolDg i q u c s  r e l c ,· 0s d a n s  u n e s : a ­
t i o n  d e  l a  c ô t e  A t l a n t i que, B o rd e a u x- F l o i r a c .  

I .  Ph (• n omè n es 1 88 0 - 1  � 4 5  : 
La prem i ère p a r t i e  de n o t re é l u de s' é ten d , 

a i n s i  q u e  n ous l 'a  v o n s d éj ù  d :  t, sur une 
pé r i od e  ùe G5 o n  nées, 1 SSU ù 1 \ 1 4 5 .  El l e a pou r 
m a l i i· r e  l 'a gi t a t i o n  m a g n é t i q u e  d ' u n e p a r t, la 
t e m p ë rn t u rc el le s hau teu rs de p l u i e d'autre 
par t . 

a )  Les élém e n t s  de l 'a gi t a t i o n magn étique 
mis  e n  j e u  (fi g. 1 n·, courbe I I I ) ,  so n t les moye n . 

n es a n nuelles des ca ractères C, de H H) 4  à 1 9 4 5 .  
Nous devo n s leur com m u n i ca t i o n  a u  R . P .  
H.o m a n a ,  d i recteur d e  l 'O bserv a to i re de l ' Ebre 
( Espagn e ) ,  et ù M. Se l zer,  de l ' I n st i t u t  de Phy­
s ique d u  G lobe de Pads. 

b)  Les é l ém en t s  météorologi ques sont les 
moye n nes a n nu e l l es de l a  tem péra tu re ( f i g. 1re', 
c o u r b e  IV) , et les hauteurs m oye n nes a n n uel­

les de p l u i e  (f i g . 1 ····, cou rbe V) , observées à 
Bordeaux-Fl o i r a c  d e  1 8H O  ù 1 94 5. Ces d o n n (·es 
n ou s  ont été fou r n i es par l\1 .  G r a m on t , d e  Bor­
d e a ux-Fl o i ra c .  

II .  Cycle  a n nuel  : 
La d e u x i è m P.  p a r t i e de notre é t u de a pou r 

< · bj e t
. 

e x c l u si f  l e s  v a r i a t i o n s de p hé n e m è n es 

m a gn é t i qu es se m a n i festa n t d a n s  le c a d re 

d 'u n e a n n ée.  Ces p hé n om è n es s o n t  d i v e rs , e t 

l e s  é l ém e n t s  q u i  i n t e rv i e n n e n t  con s iste n t e n  
d e s  v a h  u r s m e n su e l les ,  exce p t i o n n e  ! J e  ment  en 
des valeurs b i - m e n su e ll e s. Certa i n s de ces élé­
m e nt s , o n t  é t é  pu i sés d a n s  le Tra i t é ù e  Ma­
� n é t i sm e  Te rrest re de �l asca rt ( G a uthi er-V i l ­

l a rs,  1 900) : 
a )  D istr i bu t io n  a n n u e l l e d es p e rtu rba t i o n s  

m a gn é t i qu e s  observi·cs a u  Pa rr S a i n t-Mau r  a u  
cours d'u n e  période de 1 5  a n s  ( 1 883- 1 897)  -
( f ig. 2, cou rbe Il) , e n  déc l i n a i son ( trait  p l e i n )  
et e n  com posa n t e  horizonta le  (tra it  i nterrom­
pu) ---= 1\tasc:Irt ,  op. c it,  p 297 ) .  

b )  Nombe r e l a t i f  d e  per turba t i ons mo d é rées, 
a c t i ves et gra ndes o bservées :"t G reenwich en­
tre 1 848 e t  1 8 8 7 ,  correspo n d a n t  au commen ce­
ment  et au m i l ieu de c h a q u e  mo i s ( fi g. 2, 
courbe III) - Mascart,  op. cit. p. 2 9!) ) .  

c )  Valeurs m oye n n es m e n suelles  d e s  c a rac­
tères . C  de l ' n gi tn t i o n  m a g n é t i que, ca lcu l ées sur 
64 a n n ées ( 1 S84-1 9 4 7 )  - (f ig. 2 ,  courbe IV) .  

(�uite page 8) 
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QU E F A U T  - I L  P E  S E R  

Nos lecteu rs atte ndaient depuis un ·certain temps déjà un document de n otre dévoué col-

. laborateur, M. PRADEL, faioont le point sur cette question bien controversée de la dégra­

vitalion. Ce jou r ·est venu ; voici donc ['étude de ce spécialiste en la mat ière. Mais il con­

vient de r�ndre hommage aux deux cherche u rs, le docteur PAGES et l'ingénieur FRE­
M UNT ; même s'il s'avère que leurs travau:c théoriques n!ont pas l'appl icat ion prat u ;ue 

escomptée, il n'en reste pas moins qu'ils ont seooué le monde scientifique en osant 90rl ir 
des sentiers battus. Et è�t un bien gr.and mérite . 

. ._ 

La dégravitation, j 'ai l 'impression que ce 
n'est . rien d'autre que la dern ière chimère à 
la mode. C'est ce penchant très humain,  au­
tant qu'immodéré pour le merveilleux. L'es­
poir s i  déduisant  de réaliser u n e  soucoupe 
,•olante. 

Mais, comme je le disais déjà au no 35, 
c'est IQ.ettre la charrtle avant les bœufs. I l  y 
a une certaine inconséquence de caresser l'es­
poir d'annihiler la pesanteur, alors qu'on en 
tgnore encore le mécan isme. Surtout que les 
an4oateurs de ce nouvel angouement n'y von t 
pas par quatre chemins ! Ils  n'envisage nt  rien 
de moi ns qu'une · c pesanteur négative :. .. .  
C'est-à-dire que l'engin de leur rêve, au l i eu 
d'être soumis à ce semblant d'attraction de la 
terre, subirait au contraire une répulsion de 
celle-:-ci. D'où le gros avantage que cette ré­
pulsion serait pour nous. tout auss i gratu i te 
que la pè.:)ë.l n teur n ormale. Car, vain cre la  
pesanteur, o n  y parv ient cou ramment (fusées, 
avions, ,a scens . urs, etc). Mais tout ceci exige 
des apports d'énergie on éreux. Le f i n  d u  f i n  
serait donc cette p esa n teur négative. 

O r, deux Français se targuent d'a v o i r  trouvé 
le secret de cette p e s a n teur à rebou rs. L'u n  
est Je  docteur Frérnont, ém i gré a u  Brésil .  Il 
aff irme a voir, le· 1 8  j u i l let  H HiO, aux e n virons 
de Saù-J it o-Del:R ei,  expérime n t é  u n  « petit  
prototype ::. lequ e l ,  surpassa n t  d'emblée les 
possibi l i tés qu'i l  en atte n d a i t, échappa sou­
dain à son contrôle, et  ra pidement monta en 
flèche dans le c ie l ,  suivant  une courbe para­
bo1 ique orie n t ée Su d-Est. (Frémo n t  dixi . )  Le 
lendemain, un quotidien brési l i e n , 0 G lobo, 
relatait  para i t-i l ,  que de nombreuses person­
nes avaient vu u n  étrange obj et courir  dans 
le c�el, sa n s  qu'elles e n  puissent défi n i r  l'as­
pect, tant était  grande sa vitessè et rap ide sa 
disparition . Ledit j ou rn a l  �ffirmait  encore 
que le · même objet  fut 'observé au-dessus des 
villes .de . Très-Rios et  Ilheus, éloignées de 
1.400 km. et que cette distance fu t couverte 
en . trois min utes ! . . .  Ce qui ferait largement 
du 28.000 km. à l'heure . Largement, car Fré­
mont dit · que son e n g i n  deva it  être en cons­
ta nte accélération.  En sorte qu'au-dessus 
d'Ilheus, il aurait atteint la vitesse de 56.000 
km.-heure. 

Pour réal i ser ce · que cela représente,  sou­
venons-n·ous que les avions supersoni ques font 

H.-P. W I LK I NS 

LES ' M YS TÈRES DE 

L'ESPACE. ET DU TEMPS 
FRANCO : 9,90 . N F  

1 .250 km.-h. à Mach-1 . Or, i l  faut déj à  d e s  c i r­
consta n c e s  favorables pou r voir  u n  a v i o n  su­
person i qu e ,  p u isque le bru i t  qu i nous f a i t  le­
ver l a  tête p a rv i e n t  à nos ore i l les apr,ès que 
l 'av�o n  est passé. C'est seulement par hasard,  
lorsque nous regardons le c i e l ,  et  que l 'avion 
passe j uste à ce moment ,  que nous le voyo ns .  
Ou en p l a i ne,  qua n d  le bruit  nous fait  regar­
der e n  l 'air, nous découvrons l 'avion,  cause 
d u  fracas,  alors qu' i l  est déj à ren du à l 'hori­
zon.  C'est dire combi e n  i l  y a peu de c h a n­
ces p o u r  que nous remarquions un m is s i le 
traversa nt n otre c i e l  à 28.000 km.-h. m i n i mum 
et  sans bru i t. Ou alo rs, il  faut qu'il  soit  en 
fusion,� et d'une gra n de i n t e n si t é lu m i n euse,  
pour être v u  e n  plein j ou r  ; donc,  q u ' i l  so i t  
en p l: ..  i n e  désin tégrat i o n .  Or, les ge ns d i se nt  
n'avoi r  pu e n  d é f i n i r  l 'aspect. S'ils  ont  cher­
ché à en d i s t i n gu e r  la forme, c'est d o n c  qu'i l  
n'éta i t  pas  i n ca n desc e n t, sinon c'est  d'une 
bou le de feu qu' i ls  eussen t  imma nquableme n t  
p arlé,  ce d o n t  U n 'est j u ste m e n t p a s  f a i t  é ta t. 
Pourta n t, Frémont préc ise que so n proto type 
n'était pas e n  inétal réfracta i r e  e t  qu'en consé­
que n ce il fu t  forcément  v ol a t i l isé a v a n t  d ' a v o i r  
pu q u i t t e r  l 'atmos ph è re . Seu l e m e n t  i l  ou b l i e 
qu'une t e l l e  dési n tégrat i o n  n e  de m a n d e pas 
trois m i nutes. A une telle v i tesse, qu e l qu es se­
c o n d es suff i ra ient. O n  . l e  vo lt  b i e n  a v ec les 
météori tes ou étoiles f i l a n tes, qui pou r ta n t  
abordent n otre a tmos ph è re p a r  s e s  c o u ches 
raréfiées. Du reste, d a n s  les  couches basses, 
de ' telles v itesses sont  i m p oss i b l es , t e l l e �n e n t  
l'a i r  opp ose de rés i sta n c e .  I l  e st d ' a  i l l <.  urs 
·co n nu que d a n s  ] 'air  u n  c orps n e  peu t ê t r e  e n 
a ccéléra tion consta n te,  parce qu' i l  a rr i v e  u n  
mome n t  o ù  l a  résist a n ce de l 'a l r  c o rn  o e n se 
exacte ment la force produisa n t  l 'a ccél ér; t i o n . 
On a · pu calculer que les météorites qu i p a r­
v i e n n e n t  j usqu'au sol,  l 'atte i g n e n t  ,il des v i tes­
ses comprises e ntre 250 et 1 .500 km.-h. m a x i­
mum. On est d o n c  l o i n  du compte avec Fré­
mont. En outre, de Sao-Joa ô-D el-Rd, l i e u  de 
l 'expérim e n tation,  l 'engin fonce verse ]e sud­
est, à e n vi r o n  5 km . -secon d e  a u  début ,  d i t  
Frémo n t, e t  a ttei n t  Très-Rioss qu i n 'est  q u 'ù 
250 km. Puis là, f i l e  vers Carati nga e t  I lheus.  
villes qu i s o n t  sur u n e l ign e n o r d-est. Le m i s­
si le  aurait  donc bifurqué ù 90 degrès a u-d es­
sus de Très-Rioss. Proba blem e n t  par l ' i n ­
fluence d e s  m i n es de fer  q u i  se tro u v e n t  d a n s  
la région. dit  Frémo n t. O r, u n  e n g i n  q u i  se 
meut ù 5 km.-se c o n de,  n'a p a s  de ces fan tai­
s iE s. I l  .ne demande qu'ù f i l e r  e n ligne d ro i t e  ; 
el ce n 'est pas l ' i n f i m e  i n flue n c e  de mi nerais  
de fe r qu i pou rra i t  le  d é v i e r  d e  90  dcgrès , 
j u ste ù la verticale d'u n e  v i l le.  Enfin,  a t ten du 
que Frérnont se réclame d'u rie pesa n t e u r  
négati  ye, le contraire de la  pesa nteur, c'est 
donc . à 1� verticale parfa ite que son e n g i n  
aurait dû s'élever, e t  non parcourir u ne d is­
tance de 1 .400 ]{m. 

Comme on le voit, i l y a pas m a l  d'obj ec­
tions troub la n tes, et on peut  se dema n der s i  
Frémont, d a n s  la  fièvre d e  l 'expérim e n ta t i o n ,  
ne · s'est pas quelque peu autosu ggest i o n n é.  
Rien n e  p rouve que sort prototype et  l ' o bj e t  
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c�té par l e  j ou r n a l  n e  so n t  q u ' u n  se u l  e t  même 
e n g i n ,  N 'y e u t - i l p a s  c o ï n c i d e n c e,  p lu s que 
c o n co rd a n ce ? o ·a u t a n t  q u · i l  n e donne a u c u n e  
d e s c r ip t i o n  d e  so n a p p ar� i l .  Pou rta n t ,  d a n s 
l ' e u ph or i e d ' u n e  t e l l e  réussi te ,  qu i d o n c  n e  
sera i t  p a s  pro l i x te d e  d é ta i l s ?Qua nd on y c u t  
p ro u ve r  q u e l q u e  c hose , o n  s 'éver t u e t ou j ou rs 
ù d o n n e r  le m a x i m u m  de p réc is i o n s , pour 
bien d ém o nt r e r  q u 'o n n e  galège pas ! S a n s  
t ra h i r  s o n  sec ret ,  i l  pou v a i t tout  d e  même 
d o n n e r  q u e l q u e s  c a ra c t é r i s t i qu e s ,  e t  l 'ordre 
de gra n deu r de so n e n g i n . I l  d i t : « Un pe t i t 
prototype )) . C'est  t rès vague 1 

O n  ne peut d o n c  que demeurer dans l'expec­
tat iYe  e t  adop te r la c o n c l u s i o n  à laque lle est  
p a r ve n u  J e  qu o t i d i e n  « S u d -O u est  � . . . Après 
s'ètre f a i t  l 'é c h o  l e  1 3  o c tob re d e r n i e r ,  de son 
con frère << L ' I n d épe n d a n t de Per p i gn a n > ,  
lequel pa rl a i t d e  l a  d i spa r i t ion d u  d o c t e u r  
F I  é m o n t  ( a t te n d u  qu e c e lU i - c i  n e  d o n n e  plus 
s i gn e  d e  v i e  d epu i s  sa fa meu se expér i m enta­
t i o n )  << Su d-Ou est » t i t r [! i t  e n  pre m �è rc page , 
le 1 4  oc to b re : « S cep t i c i sm e ù Tou lo u se , sur 
les d écou vertes  d u  ù oc t <. u r  Pa gès e t  d e l ' i n gé­
n i e u r  F r é m o n t  » .  Et de re l a t e r  q u e  l es e x p é­
r i e n c es q u · i l  p 1  <: s e n t a i t  c o m m e  Ù e \' a n t  a n  n u­
lN l a  pes a n t eu r , re l a v a i e n t  d a n s  leur forme 
a c t u e l l e d e  p h é n o m è n e s  élec t rosta t i q u e s  c o n ­
n u s.  

P a gès, c om m e  t u u s  les  i n v e n t eu rs, r e c u e i l l e  
m o i n s d 'a \'O Ï  n e  q u e  d e  b à t o n s  d a n s  l e s  r u u e s ,  
m a i s  i l  s ' e s t  touj ou rs d é m e n é  comme u n  bea u 
d i a b l e  pou r fa ire a d m e t t re s e s  d é c o u v e rtes pa r 
l e s  som m i tés . ( I l  \' i e n t  m ê m e  de fo n de r , a vec 
n o t re c om p a t r i o te Charles � a h on et d 'au tres 
d isc i p l es é t r a n ge r s ,  l e  << Ce n l i  e Eu ro pée n c le 
H e c he r c h e s  su r l a  G r: t ,· i Lt ! i u n  �.  lcqu r l  c <. n t re ,  
f u t- i l  p n:� c i sé,  a c c o r d e ra u n e  p : t r t i c u l i ère a t t e n ­
t i o n  a u x  p oss ! h i l i té s  d e  réa l i sa t i o n d e  n ou­
v e a u x  m oy e ns de p ropu l s io n . C'est d i re com­
b ie n  l 'a n t i gra v i t a t i o n  y se ra e n  hon n e u r. 

Seulem e n t ,  comme le ra p porte « Su d­
Ou es t � .  les som m i tés o n t  est i m é  que les expé­
r i e n ce de base d e s  t h éo r i e s  P�tgès, éta i e n t  déjà 
c o n n u es, e t i m p r o p re s  ù a n n u le r l a  p e sa nt eu r . 
Pagès a même so um i s sa t hèse au s a v a n t  Von 
Bra u n , l e  p è r e  d t s fusées e t  m i ssi les améri­
ca ! ns . M a i s  p a r  u n e  l e l tre que rep ro du i t c Le 
Char i v a ri � .  de j a n v i e r HH\ 1 ,  Von Bra u n  se 
r é c u se aussi ,  e n d i sa n t  : « Q u ' i l n 'e s t  qu'u n 
i n gé n i eur des fu s ées, q u i cherche à va i n c re 
la  gra v i ta t i o n d e  l a faç o n  p <. u t-étre d é m odéP.,  
c'est-à-à i re par force » (s i c ) . Pou r t a n t ,  s ' i l  e n  
est u n  qu e l a  p<'sa n t e u r  n é ga t i v e  de\Ta ! t  i n té­
resser . . . C'e s t  b i e n  V o n  I3 rau n ! A lo rs , que faut­
i l  pe n se r ? Pagès e n  a - t- i l t r o p  dit  aux u n s  et 
pas assez aux :m t re s  ? Ou p l u s s implement  
pense r  comme V o n  I3rau n ,  qu ' i l  n'y a pas de 
m i ra c l e s, e t  qu' i l  f a u d ra t o u j ou rs d é p e n se r  d e  
l a  force,  pour \'a i n c r e  l a  pesa n t eur ? Person­
n e l lement, j e  me ral1ie à ce point de vue. 

P l u s i e u rs rc \' ue s ont p u b l ié les ex p l i ca t : on s 
Pagès. D'après c e l les-c i ,  j 'a i t ou j ou rs pen sé q u e  
Pagès s'a b u s a i t , e t  m ê m e ,  q u e  le  p ro cess u s 
qu ' i l e n v i sa gea i t  n e pou v a i t , d ' a p r ès mes p ro­
p res c on cep t i o n s du méc a n i �m e de la pesan-
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DE L DE G RAVITATI ON 
P�ADEL-'. · . .  ' . .. · " · 

teur, que produire une surpesa nteur, au lieu 
d e · 1� dégravitation escomptée. L'une d e  ses 
expérience s  s1:1r quoi il fond e  ses espoirs, est 
celle d u  con4ensateur dégravité • .J.l.n condensa­
teur, c'est-à-dire deux armatures de-.JUéta], 
séparées par un isola nt, dit  diélectrique ( l'air 

·en l'occurence) e st monté sur une balan ce sen-
si ble. {;ne tare réalise 't'équi libre. Puis, ce 
condensateur est relié à une source de haute 
te ns ion. Oil 'constate alors que l e  conde nsateur 
para î t  être\ devenu plus léger. Il faut ajouter 
que lques dixièmes de grammes pour rétab l ir  
l'équtlibre. Mais ceci  n'est certa i n em e n t  vala­
ble  que dans l 'air, pu isque cla n s  le ..vide a bsolu, 
un conden�ate�r n e  p re n d  a u c u n e  cha rge. Un 
condensateur sans diéle<;trique, n'est p l us un 

. .  �ondensateur. C'est le d i électrique i n terposé 
qu i lu i con fère ses q u a l ités. Un diélectrique 
peut être gazeux, l iqu ide ou solide. Plus il  est 
résistan t  au claquage, c'est-à-dire plus i l  est 
apte à empêche r qu 'une éti ncelle sc produ ise 
entre les armatures, plus le  condensateur ainsi 
for.mé peut emmagasiner d'électricité. Un con ­
del}.s�t�u r  dans de l ' a i r  comprimé · peu t être 
�hàtgé d'une plus  grande · quan tité d'électri­
cité. qu'un condensateur équivalent ,  dans l'at­
mosphère. L'expérience Pagès répét ée �n a i r  

· comprimé produirait  u n e  dégravitat ion p l u s  
. importante. ; m a i s  p a r  contre, cette dégraYita� 
!. tiori seraU •nulle . dans le vide d'air total tel 

· gue ·c'est ' ·le - Çàs 'dans le cosmos. Un e�gin 
�èonçù sur· -��� principe,- pourrait s'élever dans 
'llotre ·.ati:n:osphère, · mais poin-t · aù�delà. C'est 
aon_c_ san s  intérêt, car pour celà, les . frèrëS 
�fontgolfier nous ont mon tré comment - f!1 i r  . . . 
. Le condensateur Pagès subit tout simple­

ment la po�ssée d 'Archimède classique de l 'ai r 
ambiant. Lors d e  la mise sous te nsiou. ) ·air 
interposé es� comme étiré en tre les deux a rma­
tures, il devient donc quelque peu m o i n s  
dense, et de plus il devient également quelque 
peu . sol idaire · de ces armatures. En con sé­
que nce, l'ai r  ambiant exerce �ur l 'ensemble,  la 
p oussée d' Archim,ède bien con nue. A mon 
avis, le principe de base de tout conde nsateur, 
est qu'il te n d  à di ssocier les atomes de son 
diélectrique. La force de cohésion de la 

. matière j oue alors son rôl e, e n  luttant con tre 
cette dissociation possible. Chaque atome du 
diéle_ctrique · devient donc compa rable à u n  
ressort tendu, . retenant  e n  quelque sorte, sa 
part d'électricité su r les armat u res. C'est pour­
quoi u n  condensateu r en a i r  comprimé a u ne 
p lus grande capaci té, de par le plus gra n d  
nombre d'atomes. Lorsqu'une étin celle écla te, 
la lumière prô�uite vient de la dissociation 
des atomes:· primitivement groupés e n  molécu­
les. La p�e�ve �;E1.n. e st, qQe lorsqu'on casse u n  

René PRADEL 

X,.l. FICTION DE 
L'ATTRACTION TERRESTRE 

ET LUNAIRE 
2 NF 

AB OVO D ES M A R E ES 
(gratuit) 

mor.ceau d e  su cre da n s  l'obscurité, o n  perçoit 
les fines étincel les d e  la . matière rompue. De 
même, lorsqu'on déroule le. ruban d'�n rou­
leau de chatterton .  Un trait bleu, fai t  d'une 
m u l t i fudè d'étincelles, se forme à l a  déch i -

. rure d e  l a  gomme. L e  quartz aussi ,  mon t é  e n  
osc i l l ateur, relève du m è m e  p r i n cipe.  Et o n  
pourra it trou ver e ncore q u a n t i t é  d'ex emp l es.  
D'ailleurs, i l  est bien con n u  q u e  l 'é t i n ce l l e  
électrique n e  s e  produi t  p lus, e n tre d e u x  élec­
trodes placées dans le vide p a rfa i t. Sans 
matière, pas d'ét in cel le  e t  part a n t, pas de 
charge é lectr\que possible e n tre arma tu res . La 
charge, c'est en somme,  l ' a n tichambre q u i  Ya 
jusqu'au seuil de l'éti n ce lle .  

En conclusion,  o n  peut être c e rt a i n  que l e  
c o n densatéur Pagès, n 'est p a s « c l égra v i lé » . au 
.sens  réel du m ot. D a n s  cette expé r i e n ce,  la 
pesanteur n 'abdique pas la  plus p e t i te parc e l l e  
d e  s o n  pouvoi r. 

Mais  le docteur s'appu ie su r u n e  sec o n d e  
· expéri e·n ce,  c e l l e  d e ·  son d isque d e  mica dégra­
d té; Et i l  ( Spère,  qu'en combi n a n t  les deux 
expérien ces, o n  pourra i t  réa l i ser une authen­
tique soucoup� volante .  Seu lemen t, J ù  a u ssi ,  
les résultats  sont tributaires de l 'air  ambia n l . 
« A v i ation Magazine > de j a n v i e r  1 960 a p u b l i é 
une photo de ce di.sque et de l ' i nstal lat ion q u i  
le  met  e.n mouvement.  O n  y voit  t rè s  bien q u e  
le disque s'él�ve e n  posit io n  horizonta le .  C'est 
la  p reuve qu'il  se sustente grâ ce à l 'ai r  
ambiant. C'est l a  r é  étition e n  mU ieu gazeux 
de Ï'expérien-ce que .:-j 'ai  m oi:même réa l i sée  -en 
m ilieu a quatique, t:t  que j ' a i  décrite i c i ,  au 
no  33. C'est le même mécanisme d' e lévit a t i o n  
qut i n tervie nt. Seulement, le disque Pagès est 
plus i mpressio n n a nt, du fa i t  qu' i l  s'élève  sans 
rien matériel. Mais c'e st toujours l a  pou ssée 
d'Archimède du m i lieu ambi a n t  qui rég i t  l 'é lé­
va tion. Par sa gra nde vi t esse de rotat i o n ,  J e  
disque Pag�s crée u n  cert a i n  v i d e  d ' a i r  su r ses 
deux faces, cc q u i  l 'en robe c o m m e  d'une b u l l e  
de v i d e .  Le d i sque s'élève a l ors à la façon 
d'u ne montgol fière,  ef pour la même raison.  
L'expér i e n ce réa l i sée dans l e  v ide,  l e  di sque 
n'aura it a u c u n e  Yel léité de s'él ever. Qua n t  ù la 
m a c h i n e  électrique qui le met en m o u v em e n t .  
e l l e  n 'est q u e  l e  mode d e  propuls ion u t i l i sé.  
AYec une comma nde méca n ique a p propriée,  
le d isque s'élèvera i t  p a re i l l ell}e n t .  Mais dans 
les d e u x  cas,  i l  n e  saura i t' s'é lever e n  posi t i o n  
vert ica le ,  car e n  cette posi t i o n ,  l a  pou ssée 
d'archimède s'exercera i t  su r u ne su rfa ce trop 
r.estre i n te pour êt re efficace.  Or, si le d i squ e 
éta i t · dégra v i t é  réel lement, c'est-il -d i re. re n du 
p l u s  léger par u n e pesa n teu r négative, sa posi ­
tion n'au rait  aucune importance. Enfin , l e  
champ électrique de l a  mach i n e  éfectrostati­
que utilisée, est a bsolument sa ns effet sur lP. 
champ graYitionnel. , Pagès spécifie  b i e n  lui­
même, qu'un condensateur classique, couplé 
à la machi ne, est de toute n écessité. E n  effet, 
car c'est la condition s i n e  qua n on, pour obte­
n i r  de la machine,  u n e  décharge osci llante. 

En résume, le d isque de. m i ca et la  machi n e ,  
constituen t  c e  q u ' o n  pourra it appeJer u n  
moteur c c age d'écureuil :. , tels que ceux em­
ployés couramment dans l ' industrie,  qu i fonc­
tionn e n t  sur courant alternati f. Pou r ceu x-c i,  
l 'impulsion est éJ ectromagnétique, ta n d i s  que 
pour l e  disque Pagès, l ' i m pu l si on est é lectro­
gta t i aue,  mais  le p ri n cipe reste le même p our 
c h ::� c;�1 e cas. 
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V o i c i  a n a lysées J r s u hj ect i u n s relat i Y es â 
l ' e n g�1 l u i-m ê m e .  1\I a i s i l  y a : t u s s i  l es obj ec­
t i o n s  louch a n t  la p h y s i q u e  ùe l 'espace cosm i­
que.  Pngès compa r e ln m o n t é t:  d e . son a p pa­
r e i l  d a n s  l 'esp a ce c o  · m iq u e , :'! c e l l e  d ' u n  a é ros­
tat. Ceb, pa rce q u ' i l  << �u p puse » q u e  l a Terre, 
e t a u s s i  le S o l e i l ,  so n t  e n robés d'u n m i l i eu 
én e rgé t i qu e , qu ' i l  n o m m e  « ga z p h o to n iqu e :. , 
qu' i l  « su p p o s e » e n c o r e , l- I re << p esa n t  , .  
Aussi  pe nse-t -i l , q u ' i l  su f f i t qu ' u n  e n g i n a p p rO­
p r i é , c rée u n  t ru u  d H n s cc g: t z  p h o i o n i qu L ,  u n 
v i ù e  s u ff i sa n t tou t a u to u r  de l u i , p o u r que l e d i t  
e n g i n  s ' é l è \' e  c o l l l ll l c  u n  a é rus l �l l .  : l i t c i g n e  : l i n si 
l e s c o n f i n s  de la !Ju l i e p h o t o n i q u e t c r rc� ! re, 
p u i s  c o n t i n u e  p n rc i l i c m l n t  j u !-.q u ' ê l l t :x. c o r: l i ns 
d e  la b u l l e  ph o i o n i <l u e  s u w i  r e .  Co m m �  ce 
m i l i e u  p h c :o n i q u '' s e t  : . i ,  é v i d c t n m t· : l t  l : y p e r  
f l u i d e ,  ù m o n i e r  a i n s :  · o m n l  bou c h o n  d a n s 
l 'e :t u .  l ' e n gi n P:i gès � l l l ra il  : J c q u i s  u n e  g r: l ll d c  
\' Ï l esse e t c o n t i n u c r a i i  d o n C' a t : - ( : (' 1 ;·, d e  h l n t : l e 
so l a i re , su r son é la n .  

Tou t c e l a se ra i t  vra i , « S l  � i l  é t a i t  r é e l  q u e  
le m i l i eu é n e rgé t iq u e  s u pposé s o i t << pesa n t  :. ! 

l\la i s,  la p rèm ière object ion  q u e  l 'on  peut 
fa ire ,  c 'est  ù e  d e m a n d e r  a u  d o c t e u r  P a gès : 
« Qu 'est -c e q u i  re n ù  << pesa n t » l e d i t  m i l i e u 
photo n ique ? » Pa r quel mécan isme est-i l 
pesa n t  ? Faut-il supposer, e n core e n  plus, u n 
autre m i l ieu ap t e  à re n ù re pesa n t  le premier ? 
Ca r a u treme n t ,  s ' i l  fa u t se ca n to n n e r  e n c o re 
et toujours dans les s u p p os i t i o n ::;  gra t u i tes, 
comme celle de l 'at tra ct i on . . .  J e  n 'e n  s u is p l us . 

J 'ai a ssez comba t t u  l e  my s t i c i sm e  e t  l 'occul­
t isme qu i e n  ta c h e n t  les plus s a Y  an t es t héories, 
pou r 11 e pas a ccep t er les yeu x fermés ces 
t héories,  s i  sè d u isa n t es · o i e n t -e l l es ( p l u tôt  
m ême , ù c a u se d e  leur séd u c t i o n )  t ouch a n t c c  
n ou v e l e ngou e m e n t  ù e  « l 'a n t i g ra v i t a t io n  » .  

t\f a l gré même,  q u e  j 'a i  beau co u p d ' e s t i m e  
pou r l e  d o c t e u r  Pagès, q u e  j e  c o n n a i s ,  e t  a u s�i 
po u r le docteur F r ém o n t , t o u s  d e u x  ét a n t  
i n c o n t e s t a b l e m e n t  d e s  hommes d e  va leur, j e  
m e  ù e Y a i s  d e  fa i re c e t t e  m i se a u  po i n t . Sur­

t o u t a p rès t o u s  c e s  bru i ts de presse. Sa n s  v a i n  
o rgue i l , j e  su i s  p e rsu a d é  q u e  mes l ec teu rs ha b i ­
t u e l s d e va i e n t  a t t e n d re m o n  o p i n i o n  s u r  l a  
qu est ion . 

V o i l ù  d o n c  q u i  e s t  fa i t .  J e  ne p ou va i s p as, 
par u n  s i l e n ce p ro l o n gé, d o n n e r  à croire que 
tou t cela é t a i t  be l  et bon, et  qu'on é t a i t  bien 
p rès de rra l i ser de v e ri tables  soucoupes. N o n ,  
i l  faut  ê t r e  bea u co u p  p l u s  c i rconspect. I l  y 
aura  certa i n e me n t  d u  bon ù t i rer des trav aux 
P a gès-Frém o n t .  Toutes les  t h éories compor­
ten t l e u rs e n se i gn e m e nts,  m a i s  pour l 'a n t i gra­
vHaHon ... Il y a e n core bien d u  c hem�n à fa ire. 
Si  même e l l e  est seu lem e n t  possi ble ,  au t i tre de 
t pesa n teur  n éga t i v e  > ,  ce que j u squ'à plus 
ample  i n formé, j e  persiste com m e  Vo n Braun, 
:'t ne pa s c r o i r e .  

P . - S .  - D e r n i ères n ou Y e l les . . . Du 20 octo­
bre ,  la Presse q u i ,  l e  1 3  a va i t porté  « dis­
pnru '> ,  e n l e v é  peu t-ê t re .  le docteur Frém o n t . . .  
v i e n t d 'a p pre n d re q u e  l e  4 d u  m ê m e  mois,  
i l  a va it é c r it n o rmalement à sa mère, du 
Brési l ,  lui donnant  de ses n ouvelle,  ai nsi que 
de sa femme et son fils. 
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R E LATIO N S  ENTRE L�ACTIVITÉ .SO LA I R E 
ET Q U E LQ U ES PH ÉNOMÈ N ES TER REST RES 

d) Moyennes mensuelles rles  i ndices i n�er­
nationaux de l'agitation magnétique (0 à 2) des 
années 1 910 à 1 94 7, con cernan t les stations de 
Lerwick (lat + 60°8)  - fig. 2, courbe V) et 
d'Amberley (lat. - 4 3 " 1 0 - (fig. 2, courbe VI) 
�- Valeurs extraites des bullet ins 12 et 1 2a __. 
Association of 'Terrestrial Magneti sm and Elec-
:trtcity. . 

e) Variation annuell e e la. _déclinais';)n ma­
_gnétiqu� observée au Pa.rc Saint-Maur. Moyen­
�� mensuelles de la pédode décen nale 1 888-
-�897; corrigées de l a  variatio n séculaire. Les 
.v.aleurs mensuel les ont  été calculées à partir 
des éléments figurant dans le TraHé de Mas­
cart, p. 267 (fig. 2,  courbe VII) . 

DISCUSSION DES RES U LTATS 
1. Pér�ode 1880-1 945 : 

a) Courb� de l'dgitation magnétique (carac­
téres C) . ' 

Cette ·c·ourbe présente une allure singuliere 
. �t se prête à' de curieuses constatations. En 
·effet, ,une de ses branche!� su r deux .offre un 
.parallélisme assez marqué avec la courbe de 
variations des latitudes héliographiques, tan­
d�s que la ' branche qui lui succède immédiate­
ment tend, au contraire, à s'accorder avec la 
courll'· rlcs nombres de 'Volf. Ce fait est visi­
ble pou r les branches se rapportant aux pério­
des · HhU- · 9 1 2  ct 1923-1 934.  Dans chacune de 
c�s 2 bru n .ches, les maxima de 1 910  et 1 930 
�ble n t ètre atteints quand la distance 
rnoyenlle des foyers à l'équateur solaire est de 

·�NOS LIVRES SÉLECTIONNÉS. 
. .Toute commande do it être accompa gnée d e  son 
mont:Ûlt ; l es envois recomma ndés doivent être ma ­
�.ores � 0,60 par paquet. 

Les règlements doivent être adressés, a i ns i  que la 
corresponda nce, à M .  R .  VE I LL ITH, « Les Pins » ,  
lE CHAMBON-SUR-LIGNON ( Haute-Loire ) ,  C.C.P. 
LYOI\I 21-24-26. 

c Objets volants non identifiés » : 
1 3  M YSTE R I EUX OBJ ETS CELESTES 

Franco : 1 9,35  NF (A imé M icheL ) .  

21) FACE AUX SOUCO U PES VOLANTES 
Fra nco :· 8,40 NF ( Ruppe l t ) . 

· Astronomie : 
1 °  L'ASTRONOM I E . NOUVELLE 

Franco : 1 0,40 NF ( P. Rousseau ) . 
1·., NOTRE AM I E  LA L U N E  

Franco : 6, 1 5 NF ( P. Rousseau )  . 
3" LES MYSTERES DE L'ES PAC E ET D U  TEMPS 

Franco . : 9,90 N F ( H . P. Wi lk ins ) . 

Alimentation rationnelle : 
1° ENQU ETES S U R  LE VEGETAR I S M E  

Franco : 4 , 5 0  NF ( j .  Dalemont ) .  

2.0 DEFENDS TA PEAU ! 
Fra nco : 1 0  NF ( H . -Ch. Getfroy ) . 

3° VIVRE SAI N 
Franco · :  7 ,80 NF ( R. Dextreit ) . 

4'> DES H O U N ZAS AUX YOG U I S  
Franco : 5 N F  ( j .  D e  Marquette ) .  

:; t  
M E RCI i tous ,ceuJC q&�i nous transmettent régu­
lièrement des rapports d'observations conce.rnant 
les .« M YSTE R I E UX OBJ ETS C ELESTES », recueil­
lia soit directement après enquête, soit dans la 

· presse •; ne négliger aucun détail < ;  cela péut pa·,:_ 
· fois conduire à des conclusions importa-ntes. A 
ce· . sujet nous pen�ons bientôt pouvoir annoncer 
�ne ".découverte scientifique i mportante� fruit de �����·- tr��a�� :

· cr�,. ch�rch�ur. . . 

1 0 ° .  Le même fa it  se con state pour le maxi­
mum de 1886, dont . la branche n ' a  pu qu'être 
in complètem e n t  tracée. 

Da n s  les  branches e n  relation uvee la cou rbe 

des nom bre s  de 'Volf  et  qui se rattac he n t au x 

périodes 1 890-1900, 1 9 1 2 - 1 923,  et 1 9 3 4 - 1 9 4 5, les 
max1ma de 1 892,  1 9 1 7 , c t  1 9 39 coïnci den t avect. 
les époques où les distances moyennes des 
tacites à l'équateur sont comprise.s entre 1 0 °  
et 1 5 ° .  

I l  a pparaîtraH a i nsi  u n e  relation très nette 
e n tre l'accroissem e n t  d e l 'agitat i on m a gn étiqu e  

et la pos i t ion d e s  foyers solaires a u x  l atitu des 
béli0grn phiques compr i ses e n tre + ou - 1 0 "  
et + o u  - 1 5 ° .  S i  l 'on adoptait l'hypothèse 
œ u n e  i n fluence de ces foyers e n  direc t i o n de 
la Terre, ces position9 seraient donc opt ima. 

Mais pourquo i  la correspondance particu­
lière exi�tarl,t en tre u ne a.gHation magnétique 
maxima et la présen ce des groupes de taches 
à la JatituAe détermi n ée de + ou - 1 0 °  n e  se 
man ifeste-t-elle qu' u n  cycle solaire sur deux ? 
Sera it-ce trop· s'�venturer que de tenter d'éta­
bHr un rapprochement entre cette récurren ce 
de 23 ans environ et le cycle décou vert par 
G.E. Hale dans le retour à la même pol arité 
magnétique des groupes de taches d'un même 
hémisphère ? 

Toutefois, s'il convie n t  croy o n s-n ous, avant 
de formuler des c o n c l u s i o n s  valables sur l 'ori­
gine de cette récurrence de 23 an s , d'atten dre 
qu' o n  ait  pu porter ses i nvestigations sur une 

Agriculture rationnelle : 
2° FECO N D ITE DE .LA TERRE 

Franco : 8 ,40 N F  ( Dr E .  Pfei ffer ) .  
3° TRA I TE E L E M E N TA I R E  D E  C U LT U R E  B I O LO­

G I Q U E  
Franco : 4 ,20 N F  ( A. Châ t i l lon ) .  

Da ngers a t o m i ques : 
1 °  A POCALYPSE DE L'ATO M E  

Franco : 9 ,7 5 N F  ( F . Gigon l .  

3 °  LE DANGER ATOM I Q U E  
Fra nco : 3 ,60 N F  ( R. La ut ié ) . 

Problèmes vitauJC pour l 'homme : 
1 11 JO I E  DE V I VRE 

Franco : 5 , 1 0  N F  ( André Chât i l lon ) .  

2° R EFLEX I ONS S U R  LA CO N D U I T E  DE LA V I E  
Franco : 8 , 8 5  N F  ( Dr Ca rre l )  . 

3l' B I LA N  DE LA C I V I L I SAT I O N  TECH N I C I E N N �  
Fra nco : 7 ,70 N F  ( René Duchet ) .  

P:ophéties : 
1 ° LES D E R N I ERS J O U R S  DES D E R N I ERS TEMPS 

Fra nco : 8 , 9 5  NF ( Dupont-Four nieux ) .  

2·) lES PRO PHET I ES D ES D E R N I ERS TE M PS 
Fra;1co : 7 . 50 NF ( S . j acquem i n ) . 

3:1 L'ERE ATO M I Q U E  ET LES P ROPHET I E S  
Franco : 7 .50  N F  ( Angè le L' Herm i t e ) .  

Diven : 
1 ° LA F I CT I O N  DE . L'ATTRACT I O N  TER RESTRE 

ET L U NA I RE 
Franco : 2 N F  ( Pradel ) .  

2° LA BATAI LLE D U  CA NCER 
Fra nco : 6 ,90 N F  ( M ichel  Rémy ) . 

3° LES D E R N I ERS' ATLA NTES 
Fr.: nco : 7 ,80 N F  ( Pa u l  Bouchet ) . 

, 4° S U RV IVANCE D E  L'ETRE H U M A I N  
Fra nco : 5 . 5 0  N F  ( J .  Roucous ) .  

su LA V I V I S ECT I O N ,  C E  C R I M E  ! 
Franco : 6,90 NF ( Stephen Mac Say ) . 

6·: LE CAN. CER,  CE REDOUTABLE . I N CON N U  
Frimêo : 2,4 5 N F- t l oseph André l 
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(Su ite de la page 5) 

p é r iode plu s  é t endue que 60 a n n ées, hâtons­
nous d ' aj ou te r que nous ne sommes pas t e n u s  
ù l a  m ê m e  ré · e rv e  e n  c e  qui con c e rn e 1 ' e x i s­
tfnce d ' une re l a t ion e n t re la position des 

foyers et l e  com port e m e n t  des v ariat io n s ma­

gn étiqu es . La rca l i t é  d'une tel le  relat ion sem­

ble,  en effe t , confirmée par le compor tem e n t  
de ces  m êmes variat ions magn é tiqu es au cours 
d u  cycle annu el, com me on pourra s 'en assu rer 
p lu s lo i n . 

1 

--

( à  su ivre dans le n° 44 de févr ier 1 962, 

avec l es nombreuses cour bes i l lustra nt 
ce tte ét ude J 

André C H A  Tl LLO N  

J O I E D E  V I V R E  
La vie,  l 'évo l u t i o n  de la  forme. 
L ' H o m m e  ( le corps phys ique,  hyg iène a l imenta i re ; 

l ' i ndiv i d u  permanent ; les sens ; l ' Espr i t ) . 
La réi nca rna t i o n  
L a  science 
La p o l i t i q u e  

FRANCO 

La religion 
Les arts 

Le spirit ualisme 
5 , 1 0  N F  

L'ETUDE MONDIALE ET POLITIQUE 
POUR 1962 

de B. PAQ U E ,  
spéc i a l iste réputé d e s  sc i e nces conjectura les 

e t  prév is ionne l l es 

EST PA R U E  
C o û t  : 9 N F  w C . C . P. D I J ON 844 - 60 

de M l l e  Pâque, Bd Carnot , à B e l fort. 

C H E R C H E U R S M ECO N N US 
1 dont  l es trava u x  sér ieux o n t  u n e  base sol ide,  et 

ne sortent  pas d u cadre de (( L u m i è res dans la 
n u i t  >> , confie:r:-nous vos doc u ments,  études, a rt i -l d e s ,  en vue d ' u ne p u b l ica t i o n  éve n t u e l l e  d a n s  1 

. n otre revu e  n o n -confo r m iste,  o uverte à toute 
._ vérité

_ 
� m pos� _ p� r 

_
des faits b ien

_ 
scuvent ignorés. 

A B O N N E M E N T S  
1 °  A BO N N E M E NT A N N U E L  ( 1 1  N U M EROS ) 

O rd i na i r e  : 8 N F  ; de soutien : 1 2  N F .  
2 °  A B O N N EM E NT 6 N U M E ROS : 

0:-di na ire : 4 ,50  N F  ; de soutien : 6,50  N F .  
ETRANG E R  : m ê m e s  c o n d i tion1,  par  ma n d a ts 

i ntern a t i o n a u x  ou a utres moyens. 
S PEC I M E N  G R AT U IT SUR D E M A N D E  

VERS E M E NTS ET CO R R ES PO N D A N C E  : 
à adresser  à M. R .  V E I L L I T H ,  (< les P i n s  » ,  
L E  C H A M BO N - S U R - L I G N O N  ( H a ute-Loire ) . 

C . C.P.  2 7 - 2 4 - 2 6  LYO N .  

Le f a i t  d ' i nsérer t e l  o u  t e l  document  n e  p rouve 
pas nécessa irement q u e  nous e n  approuvo ns tous 
les terme5. Chaque document est publ ié dans  la 
perspective que,  consi déré dans son ensemble,  i l  
nous parait d igne d ' i n térêt, et suscep tible de 
nous mener vers la vérité,  qui  "este notre but  et 
notre  i déal  et q u e  nous recherchons sans part i ­
p r is.  E n  ce  sens, l e s  documents i nsérés le sont 
dtc nc sous la responsa b i l i té de leurs a uteun. 

I mp r i mé en France - Le D i rec teur de Publ icat ion : 
R. VE I LL I T H .  - N° d ' i nscr i p t i o n  Com m ission Par i ­
ta i re : 3 5 . 3 8 5 .  - I mp r i m e r i e  l mpr i l ux ,  Sa i n t - Et i enne . 
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